L’évolution de l’agriculture dans la Rome antique. Rapprochement avec la situation dans notre monde.
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L’économie d’avant les conquêtes.

L’agriculture occupait la première place dans l’échelle des priorités.
Le Romain : 

a) tenait intimement à son sol, dont toute son existence dépendait.

            Donc :   1)  il se battait pour défendre ou agrandir ses domaines.

                          2)  il bâtissait ses villes comme centres de rassemblement pour les                                        campagnards et pour leurs produits.

b) était conscient que son existence active : 

· lui garantissait une santé robuste.

· lui assurait la condition physique nécessaire à son rôle de soldat.
L’industrie était de faible importance.

Les artisans (orfèvres, charpentiers, foulons (blanchisseurs), teinturiers, cordonniers) étaient méprisés.

Cultures.

1. Les domaines étaient peu étendus (80 à 120 hectares) et les hommes libres suffisaient à les cultiver. Ils avaient peu d’esclaves.

2. Productions : céréales, plantes légumineuses, vignes.

3. Techniques : 

· La fertilité du sol était maintenue par fumure naturelle et rotation des cultures.

· Le matériel restait le même depuis des millénaires : charrue rudimentaire en bois, bêche, houe, pioche, fourche, faux, râteau. Le grain passait par des moulins à eau ou mis en mouvement par des esclaves ( travail infligé comme punition ) ou des bêtes. Les pompes à vis et les roues hydrauliques élevaient l’eau des puits et la déversaient dans les canaux d’irrigation.
4. Elevage :  bœufs, porcs, moutons (fabrication des vêtements avec la laine), volaille.

5. Commerce.

On utilise le troc dans les marchés qui se tenaient à Rome, tous les neuf jours, et dans les foires qui avaient lieu en divers points de l’Italie centrale.

N.B. La première destination du forum fut d’être une place de marché, comme l’atteste son appellation « forum boarium » : marché aux bœufs.
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L’économie d’après  les conquêtes.
Les petites propriétés furent peu à peu remplacées par de grands domaines.

Pourquoi ? 

1) Il était acquis, dans les conceptions anciennes, que le vainqueur devenait le propriétaire de tout ce qui appartenait au vaincu.

2) Rome devenait donc propriétaire du sol conquis et :

· en laissait une bonne partie à ceux qui en étaient déjà propriétaires contre la perception d’un impôt.

· accaparait le reste. L’Etat se trouva, de ce fait, au fil des conquêtes, posséder un immense domaine : l’ ager publicus disséminé dans l’Italie et les provinces.
· pouvait vendre les terres de ce domaine à des particuliers, les réserver, en Italie, à la fondation de colonies militaires qui devenaient les postes avancés de Rome, les distribuer aux pauvres, les louer à des fermiers.
3) Si tous les citoyens étaient, en principe, admis à jouir du domaine public, les riches, en fait, réussirent à se l’accaparer.
Comment ?

· Les terres arables données en location étaient adjugées en lots de vaste superficie trop chers pour les pauvres.
· Les grands troupeaux chassèrent hors des prairies ouvertes à tous les quelques animaux des pauvres.
· Les terres en friche demandaient, pour être rentabilisées, des fonds que les riches étaient les seuls à posséder.
4) Les petites propriétés furent, dès le 2ème siècle av. J.-C., peu à peu absorbées par les latifundia.
5) On convertit les terres arables en pâturages (bétail, ovins, porcins) car :

· la culture des céréales, dans ces immenses domaines, aurait demandé de véritables armées d’esclaves dont la surveillance eût été impossible.

· Rome avait conquis des contrées riches en céréales : Sicile, Sardaigne, Espagne, Afrique, exigeant de ces provinces qu’elles payent en nature, c’est-à-dire en céréales, une partie des impôts, et leur achetant le reste du blé qui lui était nécessaire à bon compte. Même en ajoutant les frais de transport, ce blé étranger coûtait moins cher que les blés italiens.
· On remplace la culture du blé par celle :

1. de la vigne.

L’Italie produisait cinquante crus renommés et Rome, à elle seule, buvait annuellement  cent treize millions et demi de litres de vin, soit, en moyenne, deux litres et demi par semaine et par personne. Elle en exportait beaucoup, mais, au 1er siècle, l’Espagne, l’Afrique et la Gaule se mirent à cultiver leurs propres vignes, ce qui fit perdre à la viniculture italienne ses débouchés dans les provinces et amena une surproduction dans les marchés locaux. La situation s’aggrava encore quand les vins étrangers vinrent concurrencer les vins italiens sur les marchés italiens.

2. de l’olivier.

L’huile entre dans la préparation des aliments, est utilisée comme produit de toilette, comme combustible pour les torches et les lampes et comme principal élément des onguents protégeant la peau du soleil et des vents desséchants de l’été méditerranéen.
3. des arbres fruitiers.

Les marchands, les militaires, les esclaves et les commerçants étrangers avaient introduit, par greffe ou implantation, de nombreuses variétés de fruits  : la pêche de la Perse, l’abricot d’Arménie, la cerise de Césarus (dans le Pont), le raisin de Syrie, la prune de Damas, la noisette d’Asie Mineure, la noix de Grèce, l’olive et la figue d’Afrique.

Si on en croit Columelle, « L’Italie avait appris à produire tous les fruits du monde ». A son tour, elle les transmettra aux pays de l’ouest et du nord de l’Europe.
6) Les petits propriétaires : 

1) furent ruinés, car la concurrence étrangère les forçait à vendre leur blé à bas prix, réduisant leurs ressources au strict minimum et les mettant dans l’impossibilité de supporter :

1) une mauvaise récolte.
2) la remise en état des terres qu’ils étaient obligés d’abandonner pour rejoindre l’armée en cas de guerre.

3) une épidémie dans leur bétail.

2) durent céder leurs biens aux grands propriétaires, de leur propre gré ou parce qu’ils ne pouvaient pas rembourser les sommes qu’ils avaient empruntées et les lourds intérêts qui frappaient leurs emprunts.
3) émigrèrent à Rome dans l’espoir d’y trouver un moyen de subsistance en exerçant quelque artisanat. Ils y trouvèrent la concurrence des esclaves :

· qui pullulaient dans les maisons des riches, y accomplissant tous les métiers.

· avec lesquels des spéculateurs constituaient des ateliers de tisserands, de brodeurs, de tailleurs, de peintres, de copistes…

· que certains louaient, après les avoir formés, comme maçons, scribes, cuisiniers…
· que banquiers, armateurs, négociants employaient comme agents.

4) furent réduits à l’oisiveté, la misère et la mendicité, tirant leur subsistance :

·  de l’Etat : distribution gratuite de blé ou vente à très bas prix.
·   des riches dont ils devenaient les clients.
5) étaient satisfaits à conditions d’être nourris et distraits, d’où la formule 

                                            « Panem et circenses » : «  Du pain et des jeux ».
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L’agriculture actuelle.
Le matériel agricole avait, somme toute, relativement peu évolué jusqu’à la guerre 1940-1945.

Mise à part l’apparition d’une faucheuse mécanique, parente pas tellement éloignée de la moissonneuse trévire (inventée 19 siècles auparavant), de quelque moissonneuse et batteuse,  les outils restaient très proches de ceux utilisés par les Gallo-Romains.

Après la guerre, les progrès de la motorisation et de la mécanisation firent apparaître une pléiade de machines de plus en plus performantes : tracteurs de plus en plus puissants, charrues à plusieurs socs, semoirs mécaniques, moissonneuses batteuses effectuant toutes les opérations sur le terrain, balloteuses pour des ballots de plusieurs centaines de kilos…

Tous ces outils, alliés à des engrais de plus en plus spécifiques et efficaces, à des herbicides sélectifs (progrès de la chimie) éliminant les longues et coûteuses opérations désherbage, ont augmenté la production, proposant aux consommateurs les produits les plus variés.
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Quels problèmes graves cette course à la rentabilité soulève-t-elle ?
1) Elle nécessite la location ou l’acquisition d’étendues de plus en plus vastes et l’obligation de consentir de lourds investissements en matériel, efforts que les petits exploitants supportent difficilement et que les jeunes renoncent à consentir. Comme ce fut le cas à Rome, les jeunes agriculteurs quittent la campagne et cherchent du travail à la ville.

2) Elle entraîne une baisse de la qualité des produits :

    - Elevage forcé (additifs médicamenteux dans les aliments, piqûres hormonales) des bovins,   ovins, porcins, volailles.

      - Forçage accéléré de légumineuses par des engrais performants, mais nuisibles à la santé.

3)  Elle amène une surproduction qui : 
· accroît les difficultés des exploitants : leurs produits s’écoulent difficilement ou se vendent moins cher.

· provoque des problèmes dans les échanges internationaux. Les producteurs locaux protestent contre l’importation de produits concurrentiels.
4) Elle provoque une sélection des espèces animales et végétales les plus productives, ce qui   entraîne la disparition d’autres espèces, moins rentables, sans doute, mais mieux armées pour résister à des contraintes climatiques ou épidémiques. C’est à tel point que l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture s’inquiète de l’appauvrissement mondial de la variabilité des espèces, garante de la sécurité alimentaire de l’humanité.
  Au milieu du XIXème siècle, grâce à un long travail de sélection des semences pour obtenir des espèces  et des variétés bien adaptées aux conditions locales de sol, de climat et d’altitude, on est arrivé à un rendement de 8, voire 10 quintaux à l’hectare. Aujourd’hui, on produit plus de cent quintaux de maïs ou de blé sur cette même surface, en espérant de futurs rendements de 300 quintaux.
  Mais ces variétés si rentables sont extrêmement fragiles et vulnérables. De plus les autres variétés ont été écartées à leur profit. Au niveau mondial 29 espèces cultivées fournissent 90% des aliments consommés par l’humanité.

  Autre danger, la sélection forcée et artificielle tend à imposer une standardisation à l’intérieur même de chaque variété, produisant des semences rigoureusement identiques, des milliards de graines jumelles porteuses des mêmes qualités, mais aussi des mêmes points faibles qui ne sont pas tous connus.

  On imagine le risque d’une telle situation. Il suffirait d’une épidémie à laquelle ces variétés ne pourraient résister pour compromettre gravement l’équilibre alimentaire de l’humanité.

  Le seul recours contre ce déséquilibre des espèces est de créer des banques de gènes d’espèces végétales conservant par gélification des variétés capables de prendre le relais et de pallier les éventuelles déficiences des variétés actuelles à haut rendement.
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Autre problème à venir : La concurrence entre les productions alimentaires et énergétiques (Source : Le Vif/L’Express 06/07/2007.Philippe Lamotte).
A. Sources des carburants « verts », biocarburants ou, mieux, agrocarburants.
Dans les pays du Nord.
Maïs (Aux Etats-Unis, la moitié de l’essence contient déjà 10% d’éthanol.), colza, froment, betterave (Pour consolider le revenu des agriculteurs, la Fédération wallonne de l'agriculture place tous ses espoirs dans la construction d'une usine importante de fabrication de bioéthanol, près de Huy : 225 millions d'euros investis ! 

Bientôt, 8 sites industriels, dont deux en Wallonie, devraient créer 600 emplois directs et indirects liés aux agrocarburants. Notre pays est tenu d'atteindre, en 2010, un seuil de 5,75% de biocarburants. Soit, en bioéthanol, environ 250000 mètres cubes de production annuelle.), tournesol.

.

Dans les pays du Sud.
Canne à sucre (Le bioéthanol couvre, au Brésil, 44 % des besoins domestiques en essence. D'ici à 2025, le gouvernement brésilien veut quintupler la surface agricole consacrée à la canne à sucre.), palmier à huile (L'Indonésie s'apprête, au détriment des forêts, à tripler la surface des cultures de palmiers à huile, à l'horizon 2020.). 
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B. Avantages de ces carburants.
1) Réduction de notre dépendance à l’égard des pays exportateurs de pétrole.

2) Ils émettent, pendant leur combustion, une quantité du gaz carbonique (C02) strictement compensée par la plante pendant sa croissance (pendant celle-ci, la plante absorbe le CO2). D'année en année, le même CO2 est ainsi émis puis réabsorbé.
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C. inconvénients de ces carburants.
1)  Des quantités considérables d'engrais et de pesticides sont nécessaires pour protéger les millions d'hectares de maïs génétiquement modifié plantés aux Etats-Unis ou de colza et de tournesol en Europe. Or, la fabrication et le transport de ces engrais nécessitent du pétrole !
2) En Indonésie et en Malaisie, le biodiesel fabriqué à partir des palmiers à huile devient, pour trouver l’espace nécessaire à l’exploitation, l'une des principales causes de déforestation des forêts primaires. Pire: ce scénario s'exporte, petit à petit, en Afrique. Même tableau au Brésil: le soja, qui fournit déjà 40 % des biocarburants du pays, grignote inexorablement les derniers lambeaux de la forêt amazonienne.

3) Dans les régions tropicales, qui fourniront bientôt la plus grande part des agrocarburants, les engrais chimiques ont dix à cent fois plus d'effet sur le réchauffement climatique que dans les régions tempérées.

4) Les agrocarburants vont entraîner une concurrence dangereuse entre les utilisations agricoles et énergétiques du sol.

     a) Pour arriver à nourrir les 9 milliards d'êtres humains prévus en 2050, il faudrait doubler la production alimentaire. L'augmentation de productivité des principales cultures (riz, maïs, blé, etc..) ne suffira pas. On ne pourra pas  trouver de nouvelles surfaces agricoles disponibles si la production de carburant absorbe l'espace dévolu aux cultures habituelles ou aux forêts.

     b) Certains n'écartent pas l'hypothèse d'une flambée des cours de certaines matières premières agricoles. La pression sur les matières premières due aux agrocarburants pourrait entraîner, en Europe, une hausse du prix du pain et, plus vraisemblablement encore, de l'huile: deux biens alimentaires de base.
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Quels sont les Organismes en charge de l’Agriculture ?

1. Dans chaque pays, le Ministère de l’Agriculture.

2. En Belgique : En Wallonie : Le Ministère Régional de l’Agriculture dont dépend la Direction Générale de l’Agriculture. La mission de cette dernière est d’exercer, sur le territoire de la Région wallonne, l’ensemble des compétences attribuées aux Régions pour l’aménagement du territoire, la rénovation rurale et la conservation de la nature, la politique agricole et la pêche maritime.

La Flandre dispose d’un Ministère investi des mêmes pouvoirs.

3. Au niveau européen.

Le Conseil de l'Union européenne  réunit les ministres des Etats membres (par domaine de compétences) et adopte, avec le Parlement européen, les textes juridiques européens.

Les ministres de l’Agriculture tentent de se rallier à une politique agricole commune, c’est-à-dire, à l’élaboration d’une stratégie des prix qui s’efforce d’équilibrer les productions au sein de l’Europe et de garantir le rendement des entreprises.

4. Au niveau mondial.

L’Organisation pour l’alimentation et l’agriculture (OAA-FAO)
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